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I. Typologie de la monoparentalité dans les romans de Hugo
1. Fréquence
2. Les « voies d’entrée en monoparentalité » : divergences originelles
et structurelles

a. La monoparentalité subie : veuvage et abandon
b. La monoparentalité choisie : célibat et adoption

II. D’un modèle à un autre : la monoparentalité comme moyen de
faire famille ?

1. De la triade au couple : ambivalence et ambiguïté de la monoparentalité
chez Hugo
2. La famille monoparentale, nouveau modèle ?

Conclusion

En dé col lant le roi, 93, et à plus forte rai son toute la Ré vo lu tion fran‐
çaise, coupe la tête du père de la na tion et du père de fa mille. L’An‐ 
cien Ré gime meurt d’une sup pres sion de cette fi gure au to ri taire. Bal‐ 
zac, dans les Mé moires de deux jeunes ma riées, est très franc  : «  En
cou pant la tête à Louis XVI, la Ré vo lu tion a coupé la tête à tous les
pères de fa mille 1.  » Sup pri mer le père, c’est mettre en péril toute
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l’ins ti tu tion fa mi liale en place, ins ti tu tion consi dé rée par Bo nald, non
moins conser va teur que le jeune Cha teau briand, comme un « rap port
né ces saire 2 » au bon fonc tion ne ment de la mé ca nique so ciale : sans
père, la fa mille s’écroule, et sans fa mille, la so cié té n’est plus.

Ce dis cours, pré do mi nant dans toute la pre mière moi tié du XIX  siècle,
est à la fois le signe d’une réelle mo di fi ca tion de la ma nière dont on
pense la fa mille, et la marque d’une ré sis tance vi ru lente à son en‐ 
contre. Le XIX   siècle ré in vente, de la Pre mière à la Troi sième Ré pu‐ 
blique, les ori gines et les dé fi ni tions de la fa mille, tout en ima gi nant
de nou velles mo da li tés du faire fa mille. En trer dans l’his toire des dy‐ 
na miques et des sym bo liques fa mi liales au XIX   siècle, c’est d’em blée
com prendre l’écho qui se fait entre l’in sta bi li té d’une so cié té po li tique
en (re)construc tion et l’hé si ta tion dans les dis cours et dans les mœurs
entre plu sieurs mo dèles. D’un côté, la pen sée conser va trice re grette
le pa triar cat au to ri taire d’An cien Ré gime, dans le quel la fa mille, en
tant qu’ins ti tu tion na tu relle et di vine, était régie par un pa ter fa mi lias
dont l’au to ri té ne s’af fir mait qu’au dé tri ment du sen ti ment. D’un autre
côté, le XIX   siècle voit naître l’avè ne ment d’un nou veau «  pa ra‐ 
mètre 3  », pour re prendre le mot de C. Ber nard  : le sen ti men tal de‐ 
vient le mo teur de nou velles fa milles dans les quelles le père laisse
place au couple pa ren tal, et dans les quelles l’en fant, loin de n’être
qu’hé ri tier po ten tiel, de vient peu à peu le centre du sys tème fa mi lial
nu cléaire qui s’im pose.

2 e

e

e

e

Face à Cha teau briand, puis face à Bal zac, Hugo vient in car ner un
deuxième ro man tisme fondé sur le pro grès. Là s’ex prime la mo der ni‐ 
té d’une fa mille re pen sée : « Ren ver ser les bas tilles, c’est dé li vrer l’hu‐ 
ma ni té  ; abo lir la féo da li té, c’est fon der la fa mille 4.  » Cette phrase,
trop gno mique pour n’être pas une re ven di ca tion, fait de  93 un re‐ 
nou veau fa mi lial dans le quel le « pa ter na lisme 5 » rem pla ce rait le pa‐ 
triar cat. La fa mille pro po sée par Hugo est une fa mille sen ti men tale,
gui dée par l’amour et par la bien veillance. En ce sens, le mo dèle fa mi‐ 
lial hu go lien n’est pas un mo dèle struc tu rel. Là où le sys tème nu‐ 
cléaire, com po sé du bi nôme conju gal et de l’en fant – ou des en fants –
prend de plus en plus de place dans l’uni vers bour geois qui s’éta blit
tout au long du siècle, le sys tème hu go lien, lui, ins ti tue la fa mille
avant tout par le sen ti ment, c’est- à-dire par l’amour – par fois chré‐ 
tien, ou en tout cas chris tique – de l’autre. De là naît dans sa fic tion
ro ma nesque une mul ti tude de struc tures fa mi liales qui échappent
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aux mo dèles do mi nants. Des pa rents manquent, des en fants se
gardent les uns les autres, des frères et sœurs sont aussi des amants.
Il est en fait im por tant de noter que les fa milles na tu relles, gé né ra le‐ 
ment nu cléaires, se dis loquent, sans doute parce qu’elles sont
construites sur la base d’une ins ti tu tion so ciale, au pro fit de nou‐ 
veaux sys tèmes, de nou velles «  for mules fa mi liales 6  », fon dées elles
sur un lien sen ti men tal entre deux êtres pro fon dé ment hu mains. Ce
glis se ment de la fa mille so ciale à la fa mille sen ti men tale semble être
un des en jeux fon da men taux de la ma nière dont Hugo pense et ré‐ 
dige la fa mille dans son œuvre ro ma nesque.

Dans les mo dèles de fa milles hu go liennes, l’un at ti re ra ici par ti cu liè‐ 
re ment notre at ten tion : celui de la fa mille mo no pa ren tale. Le terme,
trop mo derne pour avoir été écrit tel quel par Hugo, dit la spé ci fi ci té
d’une « for mule fa mi liale » dans la quelle le couple pa ren tal tra di tion‐ 
nel est rem pla cé par une fi gure pa ren tale unique. Les « voies d’en trée
en mo no pa ren ta li té 7  » sont mul tiples, et ne sont ce pen dant pas
neuves. Soit veu vage, soit cé li bat, ou même, à par tir de la lé ga li sa tion
dé fi ni tive du di vorce en 1884, sé pa ra tion, l’en trée en mo no pa ren ta li té
n’est fi na le ment pas rare. S’ajoutent à cela les adop tions, soit lé gales,
soit sim ple ment consen ties entre adultes ma jeurs, qui per mettent à
un homme ou à une femme seul(e) de de ve nir pa rent. Tout en sup po‐ 
sant une réa li té so ciale dif fé rente des fa milles nu cléaires – le souci fi‐ 
nan cier et édu ca tif n’est pas le même –, la mo no pa ren ta li té peut faire
pen ser, lors qu’elle est choi sie du moins, à la construc tion idéo lo gique
d’un contre- modèle fa mi lial. C’est là ce qu’il fau dra in ter ro ger, car la
fré quence de la mo no pa ren ta li té dans les ro mans de Hugo est frap‐ 
pante, et im pose la ques tion d’une vo lon té, de la part de l’au teur, de
pro po ser un mo dèle autre, et ainsi de faire de la mo no pa ren ta li té une
voie d’accès à la fa mille mo derne.

4

I. Ty po lo gie de la mo no pa ren ta li ‐
té dans les ro mans de Hugo

1. Fré quence

Mener une étude sta tis tique des mo dèles fa mi liaux à l’œuvre dans les
ro mans de Vic tor Hugo est un lourd et fas ti dieux tra vail. Les fa milles
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sont mul tiples, et gé né ra le ment l’espace- temps du roman per met aux
per son nages de mo di fier en cours de route la struc ture fa mi liale dans
la quelle ils évo luent. Loin de n’ef fec tuer qu’un pas sage d’une fa mille
d’amont –  les pa rents, gé né ra tions as cen dantes, dont on n’est que
l’en fant – à une fa mille d’aval – fa mille créée par l’al liance amou reuse
et/ou conju gale, qui peut sup po ser des en fants, soit gé né ra tion des‐ 
cen dante – la trame nar ra tive chez Hugo per met aux per son nages de
cir cu ler entre dif fé rentes struc tures fa mi liales. Il en est ainsi de Co‐ 
sette, née bâ tarde de l’union hors- mariage entre son gé ni teur
Félix Tho lo myès et sa mère Fan tine, confiée en suite aux Thé nar dier
avant d’être re cueillie par l’amour pa ren tal de Jean Val jean. Ce simple
exemple montre déjà la po ro si té des mo dèles fa mi liaux en place.

Dès les ro mans de jeu nesse – Han d’Is lande et Bug Jar gal –, la mo no‐ 
pa ren ta li té se donne à lire comme une «  for mule  » pos sible.
Jean Schu ma cker éduque seul sa fille Ethel dans la pri son de Munck‐ 
holm. Mais le sys tème mo no pa ren tal reste dis cret, au pro fit de fa‐ 
milles nu cléaires, non plus fa mi lières, mais plus ac cep tables pour le
jeune Hugo conser va teur qui écrit ces ro mans his to riques 8. Dans les
ro mans courts – Le Der nier jour d’un condam né et Claude Gueux –, le
dis cours po li tique au pro fit de l’abo li tion de la peine de mort évince
en quelque sorte la ré flexion fa mi liale. Ce n’est à pro pre ment par ler
qu’à par tir de Notre- Dame de Paris, roman pu blié en  1831, que Hugo
ex ploite plei ne ment les pers pec tives de la mo no pa ren ta li té. Es me ral‐ 
da, éle vée par des bo hé miens, re trouve à la fin la sa chette de Notre- 
Dame, sa mère. Le père n’existe pas. Qua si mo do, lui, est adop té par
Claude Frol lo, qui en dosse déjà, seul, la fonc tion pa ter nelle au près de
son jeune frère Jehan. Moins évident  : Fleur- de-Lys, que l’on re tient
gé né ra le ment comme la pro mise de Phoe bus, est fille unique de la
veuve Gon de lau rier. Dans Notre- Dame de Paris, la mo no pa ren ta li té
prend une part im por tante dans les struc tures fa mi liales pro po sées
par Hugo, au risque, pour le lec teur, d’ou blier l’exis tence d’autres ma‐ 
nières de faire fa mille. Trente  ans plus tard, Les Mi sé rables ex ploite
abon dam ment le mo dèle de fa milles pour vues d’une fi gure pa ren tale
unique. Mais à la dif fé rence de Notre- Dame de Paris, Les Mi sé rables
est un roman dans le quel la mo no pa ren ta li té cô toie d’autres sys tèmes
fa mi liaux. Si Fan tine élève seule son en fant avant d’être vite re layée
par Jean Val jean, les Thé nar dier pro posent l’image d’une fa mille nu‐ 
cléaire com po sée d’un couple pa ren tal et de cinq  en fants. Ma rius,
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élevé par son grand- père, Luc- Esprit  Gil le nor mand, dé rive dans le
roman vers le mythe du père, qu’il fan tasme en héros na po léo nien ; la
mère ne fait pas par tie de l’équa tion fa mi liale. Les trois der niers ro‐ 
mans de Hugo conti nuent la voie de cette fré quence, puisque Gil liatt
est fils unique d’une mère qui l’élève seule, et que Dé ru chette est la
fille adop tive de son oncle Le thier ry. Dans L’Homme qui rit, Gwyn‐ 
plaine et Dea, tous deux or phe lins, ap par tiennent in fine à une fa mille
dont la fi gure pa ren tale est unique : Ursus. Dans les pre mières pages
de Quatrevingt- treize enfin, Mi chelle  Flé chard nour rit seule ses en‐ 
fants dans la forêt ven déenne, avant qu’ils ne lui échappent et que
s’en gage un iti né raire ro ma nesque et po li tique vi sant à re cons truire
l’unité fa mi liale per due – mais une unité sans père.

2. Les « voies d’en trée en mo no pa ren ta ‐
li té » : di ver gences ori gi nelles et struc ‐
tu relles
Hu guette Ca glar in siste sur l’im por tance de prendre en consi dé ra tion
les « voies d’en trée en mo no pa ren ta li té 9 » dans la ques tion du faire
fa mille. En effet, cer taines fa milles mo no pa ren tales le sont par voie
de fait – la voie d’en trée est donc subie – là où, pour d’autres, l’en trée
en mo no pa ren ta li té est un choix. Ces deux ma nières d’abor der la mo‐ 
no pa ren ta li té né ces sitent deux ana lyses dis tinctes.

7

a. La mo no pa ren ta li té subie : veu vage
et aban don

Au début du XIX   siècle sur tout –  mais cela vaut pour l’en semble du
siècle –, le veu vage est un sta tut fré quent. Anne Ver jus et De nise Da‐ 
vid son rap pellent que si, au tour nant des XVIII  et XIX  siècles, on pense
sou vent à la mor ta li té in fan tile, celle qui touche les pères et les mères
de fa mille n’est pas moins im por tante. La mort en couches reste fré‐ 
quente 10 ; quant aux hommes, « la guerre dé cime au tant que l’en fan‐ 
te ment 11  ». La mo no pa ren ta li té ré sulte dans ce cas de la mort de
l’autre pa rent.

8 e

e e

Dans les ro mans de Hugo, les veufs et veuves ne sont pas ab sents. Si
les veuves in carnent sou vent, comme la Vic tur nien des Mi sé rables, de
vieilles mé gères ai gries, lors qu’elles sont faites pro ta go nistes et
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mères, elles sont chez Hugo la force ani male de la ma ter ni té –  car
Hugo croit for te ment à un ins tinct ma ter nel bes tial –, qui s’ex prime
dans une quête in ces sante de l’en fant ar ra ché. La Flé charde de
Quatrevingt- treize est une jeune veuve (son mari, sol dat, est mort
trois jours plus tôt) dont le veu vage ex clut dès le début du roman son
po ten tiel fé mi nin au pro fit de la réa li té ma ter nelle  : à dé faut d’être
épouse, elle n’est rien d’autre que mère, re jouant dans le ta bleau syl‐ 
vestre des pre miers cha pitres la to pique de la veuve et de l’or phe lin :
« une veuve, trois or phe lins 12 ». Dotée par le nar ra teur d’une fonc tion
es sen tiel le ment nour ri cière, quoique fonc tion pré caire – « Je n’ai plus
de lait 13  », affirme- t-elle au déses poir  –, la Flé charde est une mère
pro tec trice. Lors qu’elle perd ses trois en fants dans les méandres de
l’in trigue po li tique, l’iti né raire ro ma nesque du per son nage s’as si mile à
une quête de la ma ter ni té, sans la quelle Mi chelle  Flé chard n’existe
plus  : « Je ne suis pas une folle, je suis une mère. J’ai perdu mes en‐ 
fants. Je les cherche. Voilà tout 14. » Les re trou vailles, qui ne sont pas
sans rap pe ler celles de la re cluse de Notre- Dame et de sa fille, Agnès
– alias Es me ral da –, ra mènent une nou velle fois le per son nage à son
seul sta tut ma ter nel : « cette mère, c’était la ma ter ni té 15 ».

Bien avant la mère de Quatrevingt- treize, Fan tine in car nait dans Les
Mi sé rables une autre ma nière d’en trer sans consen te ment en mo no‐ 
pa ren ta li té  : l’aban don. Jean- Claude  Bo logne note qu’entre  1801
et  1875, le taux de nup tia li té reste stable en France (entre 7,5 et
8 %) 16. Pa ral lè le ment, cette sta bi li té sup pose de fait une sta bi li té des
autres ma nières de faire fa mille. Si le ma riage reste la voie de pré di‐ 
lec tion, no tam ment parce qu’il ga ran tit un en ga ge ment moral et fi‐ 
nan cier, le concu bi nage est une confi gu ra tion fa mi liale fré quente. De
ces unions naissent des en fants illé gi times. L’hé si ta tion lexi cale qui
court sur tout le XIX  siècle entre « bâ tard » et « en fant na tu rel » dit la
grande am bi va lence du sta tut de ces en fants nés hors- mariage. Re je‐ 
tés par le mo dèle bour geois, les en fants illé gi times sont pour tant
mon naie cou rante dans les classes po pu laires au tant que dans les
hautes sphères de la so cié té du temps : si, en 1750, on ne dé nombre
qu’1 % d’en fants illé gi times en France, en 1845 on en compte 7,7 %. À
Paris, le chiffre passe de  10 à  25  % 17. Quoique plus fré quentes, ces
nais sances ren contrent tout au long du siècle des op po si tions mo‐ 
rales im por tantes, qui re lèguent le bâ tard et la fille- mère à des rangs
in fé rieurs. Le pro blème prin ci pal que pose, pour les femmes no tam ‐
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ment, la nais sance d’en fants hors- mariage, est l’in sta bi li té struc tu‐ 
relle du rap port au père. Celui- ci est en effet pour vu d’un seul rôle
bio lo gique, dont per sonne ne peut d’ailleurs être cer tain  : le « pater
sem per in cer tus » règne en maître, au point que le Code Na po léon in‐ 
ter dit la re cherche en pa ter ni té 18. Aucun contrat légal ne lie le père
au foyer qu’il construit avec la mère ; il peut ainsi dé ci der de se sou‐ 
mettre ou non à ses res pon sa bi li tés pa ren tales. La mère, elle, est
contrainte d’éle ver son en fant, sou vent de le nour rir – l’hé ri tage rous‐ 
seauiste a glo ba le ment ancré l’al lai te ment ma ter nel dans les
mœurs –, et ne peut donc, à la dif fé rence du père, que dif fi ci le ment
se sous traire à son sta tut de mère. Quoi qu’au cune étude sta tis tique
glo bale et ex haus tive ne dé nombre l’im por tance des aban dons dans le
cadre de ces concu bi nages, la fic tion lit té raire se donne à lire comme
té moin d’une so cié té dans la quelle les nais sances illé gi times pou‐ 
vaient im pli quer la pré ca ri té d’une mère aban don née par le père de
l’en fant. C’est le cas de Fan tine  : lorsque Tho lo myès l’aban donne par
sur prise, le nar ra teur men tionne pour la pre mière fois l’exis tence
d’un en fant : « C’était, nous l’avons dit, son pre mier amour ; elle s’était
don née à ce Tho lo myès comme à un mari, et la pauvre fille avait un
en fant 19.  » L’en trée en mo no pa ren ta li té est pour Fan tine subie et
signe d’in di gence  : c’est parce que Tho lo myès l’aban donne que Fan‐ 
tine, seule, doit à la fois en dos ser le rôle de mère et celui de tra‐ 
vailleuse. Cette double condi tion la pousse à confier Co sette à la
mère Thé nar dier, comme il était ha bi tuel au XIX  siècle de mettre son
en fant en nour rice. À la dif fé rence de la re cluse de Notre- Dame de
Paris ou de la Flé charde de Quatrevingt- treize, Fan tine ne re ver ra ja‐ 
mais son en fant, et la mo no pa ren ta li té ap pa raît dans son cas comme
cause de chute 20 et de mort.

e

b. La mo no pa ren ta li té choi sie : cé li bat
et adop tion

Le cé li bat est gé né ra le ment as so cié, dans la pen sée bour geoise du
XIX  siècle, à l’ab sence de vie de fa mille. Être cé li ba taire, c’est re fu ser
de faire fa mille. Po li ti que ment comme so cia le ment, les cé li ba taires
pré oc cupent : ils sont une me nace pour l’ordre so cial car ils mettent
en péril le re nou vel le ment des gé né ra tions, et par là même la trans‐ 
mis sion des biens et des titres. Mais C. Ber nard rap pelle que tout cé‐ 
li ba taire n’a pas en so cié té la même va leur et ne vé hi cule pas le même
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ima gi naire. Ainsi le cé li ba taire chaste, homme d’Église, est res pec‐ 
table, là où la vieille fille ou le vieux gar çon sont des ratés. Pour tant,
le cé li bat n’est pas sys té ma ti que ment sy no nyme d’ab sence de struc‐ 
ture fa mi liale.

Dans les ro mans de Hugo, nom breux sont les cé li ba taires qui fondent
une fa mille avec un ou plu sieurs en fants. Contrai re ment au veu vage
ou à l’aban don, le cé li ba taire père de fa mille si gni fie une en trée en
mo no pa ren ta li té choi sie. La construc tion fa mi liale naît alors d’un mo‐ 
dèle mis en débat au XIX   siècle  : celui de l’adop tion. De puis les pre‐ 
mières ten ta tives de ré dac tion du Code civil sous la Ré vo lu tion, la
ques tion lé gale de l’adop tion est posée  : «  L’adop tion sera com prise
dans son plan gé né ral des lois ci viles 21. » Elle est pen sée par les ré vo‐ 
lu tion naires comme une ma nière de par ta ger les ri chesses, de di vi ser
les pa tri moines et de mettre à mal une concep tion fi liale et li néaire
de la fa mille. Lé ga le ment, l’adop tion abou tit à l’écri ture du hui tième
titre du livre I du Code Na po léon : « De l’adop tion et de la tu telle of fi‐ 
cieuse ». L’adop tion per met aux pa rents sté riles, mais éga le ment aux
cé li ba taires – et c’est là que se loge le débat – de fon der une fa mille.
Ce pen dant, les condi tions lé gales pour adop ter sont très nom breuses
et em pêchent une ap pli ca tion mas sive de ce droit  : l’adop tant doit
être âgé d’au moins cin quante  ans, n’avoir «  ni en fants, ni des cen‐ 
dants lé gi times » (art. 343), et il doit prou ver avoir aidé l’en fant pen‐ 
dant les six an nées qui pré cèdent l’adop tion. Ajou tons ceci  : l’adop té
doit, lui, être ma jeur – la ma jo ri té étant fixée par le Code civil à vingt- 
et-un ans. Deux dé ro ga tions prin ci pales existent néan moins, puisque
la loi pré voit la pos si bi li té d’une tu telle pour un en fant de moins de
quinze  ans, sous ré serve de l’ac cord de ses pa rents, et elle in dique,
dans l'ar tricle 347 du Code pénal la prise en charge de facto d’un
nouveau- né re trou vé. L’his toire de l’adop tion est com plexe et longue,
mais le XIX   siècle os cille entre un es prit conser va teur qui fait de
l’adop tion un prin cipe ré vo lu tion naire source d’épar pille ment des pa‐ 
tri moines, et un es prit plus pro gres siste qui s’at tache à la dé marche
chré tienne d’une adop tion dite cha ri table. Hugo, on l’aura bien com‐ 
pris, se place du côté des se conds, et met en scène dans ses fic tions
ro ma nesques des adop tions qui n’ont en réa li té rien de légal, mais qui
sont néan moins fré quentes. Quand les condi tions et les dé marches
lé gales dé cou ragent, le consen te ment entre pa rents est de mise.
Jack  Goody parle d’ailleurs à ce pro pos d’une grande «  mo bi li té des
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en fants d’un groupe do mes tique à un autre 22  », quand Hugo, lui,
évoque une cer taine manie du « prêt d’en fants 23 ».

Face aux veuves qui re gardent Qua si mo do sans être ca pables de
l’adop ter, Claude  Frol lo, ar chi diacre de Notre- Dame, s’im pose  :
« J’adopte cet en fant 24. » Plus tard, « il bap ti sa son en fant adop tif, et
le nomma Qua si mo do 25 ». Le rôle du père adop tif, puis qu’il est choi si
par le per son nage, est moins pré caire que ne l’est celui de Fan tine  :
pour Frol lo, l’adop tion est une ma nière de sau ver l’en fant, sans pour
au tant mettre en péril sa propre vie. De la même ma nière, Jean Val‐ 
jean, en de ve nant le père adop tif de Co sette, la sauve. Dans le cha‐ 
pitre in ti tu lé «  La pe tite toute seule  », le héros porte à la place de
l’en fant le far deau qu’est le seau ré cla mé par la Thé nar dier. Il est alors
in té res sant de noter qu’à en croire les titres ré di gés par Hugo, l’adop‐ 
tion par Jean Val jean de Co sette est une ma nière d’ac com plir la « pro‐ 
messe faite à la morte 26 », c’est- à-dire à Fan tine, la mère. L’adop tion,
si elle n’est pas lé gale, ré sulte ici d’un ac cord ta cite entre le père de la
fu ture fa mille mo no pa ren tale viable et la mère d’un sys tème mo no pa‐ 
ren tal dé faillant. Dans L’Homme qui rit enfin, la tra ver sée du dé sert
qu’ef fec tue Gwyn plaine au début du roman lui per met d’ac cé der in
fine à une struc ture fa mi liale mo no pa ren tale viable  : après avoir re‐ 
cueilli Dea, nour ris son presque mort sous la neige, il est fi na le ment
ac cueilli par Ursus. De là ce constat à la fin de la pre mière par tie :
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Ça ne va pas être com mode à pré sent de tenir trois dans cette boîte- 
ci. Quelle tuile ! Voilà que j’ai de la fa mille à pré sent ! Fille et gar ‐
çon. […] 
– Bien, Homo. Je serai le père et tu seras l’oncle. […] 
– Adop tion. C’est dit 27.

La per for ma ti vi té du lan gage suf fit ici à acter l’adop tion, et donc à
fon der la fa mille mo no pa ren tale qui res te ra fonc tion nelle jusqu’à la
fin du roman.
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L’adop tion de Gwyn plaine et Dea par Ursus, de la même ma nière que
l’adop tion de Qua si mo do par Frol lo ou en core celle de Co sette par
Jean Val jean, est une ma nière de sau ver l’en fant en lui pro po sant une
so lu tion d’ave nir. La fonc tion du pa rent seul est alors à la fois nour ri‐ 
cière, pro tec trice et édu ca tive. L’adop tion, ins crite dans le Code civil
qui, rappelons- le, ne connaît pas de mo di fi ca tion ma jeure avant 1923,
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pro pose une « nou velle façon de faire fa mille 28 », en don nant à des
cé li ba taires l’op por tu ni té de construire une unité fa mi liale en de hors
d’un mo dèle fa mi lial do mi nant, qui pri vi lé gie une fi gure pa ren tale
double.

II. D’un mo dèle à un autre : la mo ‐
no pa ren ta li té comme moyen de
faire fa mille ?

1. De la triade au couple : am bi va lence
et am bi guï té de la mo no pa ren ta li té
chez Hugo

La si tua tion de mo no pa ren ta li té sup pose une mo di fi ca tion es sen tielle
de la struc ture fa mi liale tra di tion nelle. En effet, là où la fa mille se
pense gé né ra le ment sur un mo dèle tri an gu laire com pre nant un en‐ 
fant unique ou une fra trie su bor don née à un couple pa ren tal, la fa‐ 
mille mo no pa ren tale ré duit l’équa tion à deux termes, puisque la fonc‐ 
tion pa ren tale n’est plus as su mée par un couple, mais bel et bien par
une seule per sonne. Il faut rap pe ler que le XIX  siècle, quoi qu’il ait été
une époque de bou le ver se ment concer nant les rôles dé fi nis du père
et de la mère, main tient une forme de tra di tion selon la quelle le père
est le ga rant fi nan cier du foyer fa mi lial, lorsque la mère est, elle, la
ga ran tie d’une bonne édu ca tion. Les fonc tions sont ré par ties entre
les deux pa rents, ce qui im plique un manque consi dé rable lors de la
dis pa ri tion – ou de l’in exis tence – de l’un des deux.
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Ainsi Fan tine, comme on l’a déjà dit, ne peut as su mer à la fois le rôle
de mère –  nour ri cière, femme au foyer  – et celui d’ou vrière. Chez
Hugo, la via bi li té de la mo no pa ren ta li té né ces site deux choses.
D’abord, elle sup pose une sé cu ri té fi nan cière, qui pro vient soit de la
ri chesse du pa rent –  Jean  Val jean avec Co sette  –, soit du tra vail de
l’en fant – Gwyn plaine, par sa gri mace figée, de vient bête de foire dans
la ca hute d’Ursus. En suite, cette via bi li té n’est ren due pos sible que
par la fu sion, à l’in té rieur du personnage- parent, des deux rôles pa‐ 
ren taux. Au tre ment dit, chez Hugo, le mo no parent n’est ni tout à fait
mère ni tout à fait père, puis qu’il est l’un et l’autre. Dès Notre- Dame
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de Paris, Hugo construit des fi gures pa ren tales doubles, qui sont tout
à la fois père et mère. Si la re cluse n’est, comme la Flé charde de
Quatrevingt- treize, qu’une mère, Frol lo, lui, est pour le jeune Jehan
« plus qu’un frère, il lui [de vient] une mère 29 ». Mais plus loin, Frol lo
em ploie face à son frère venu lui de man der de l’ar gent une « ex pres‐ 
sion […] pa ter nelle 30 ». Dans L’Homme qui rit, Ursus oc cupe au mo‐ 
ment d’ac cueillir les en fants dans sa ca hute la fonc tion nour ri cière
nor ma le ment dé vo lue à la mère. Là où le nar ra teur fai sait men tion,
quelques cha pitres plus haut, de la goutte de lait gla cée sur le sein de
la mère morte de Dea, Ursus im pro vise une sorte de bi be ron grâce
au quel il al laite le nour ris son. L’in jonc tion est claire  : «  Tète 31  ». Le
sein de la mère est certes concrè te ment rem pla cé par la té tine ar ti fi‐ 
cielle d’un bi be ron bri co lé  ; ce pen dant, dans le texte, la fiole conte‐ 
nant le lait rend pos sible une sorte d’al lai te ment au sein, puis qu’Ursus
dit à Dea : « prends- moi le téton 32 ». Une cen taine de pages plus loin,
le nar ra teur tranche  : «  il s’était fait mère et nour rice 33 ». Mère par
l’al lai te ment, Ursus est père par l’édu ca tion qu’il ap porte aux en fants.
Il ap prend à Gwyn plaine le latin, à Dea la mu sique et aux deux le
chant. Ainsi « Ursus avait été pour Gwyn plaine et Dea à peu près père
et mère 34 ».

On l’a dit : il est im pos sible dans les ro mans de Hugo, pour les mères,
de sub ve nir seules aux be soins des en fants. En re vanche, le père, lui,
en as su mant plei ne ment les deux rôles pa ren taux, par vient à in car ner
le Pa rent, avec la ma jus cule, char gé d’une mis sion édu ca tive et so‐ 
ciale  : le Père est guide et mage comme Dieu l’est pour les hommes.
Hugo contri bue à n’en pas dou ter à la my thi fi ca tion d’un rôle pa ter nel
fondé sur l’amour et sur la bien veillance. Et plus par ti cu liè re ment,
Hugo naît dans –  et en tre tient  – le mythe d’un rap port idéal entre
père et fille : « Il y eut sans doute, rap pelle Yvonne Kni bieh ler, à la fin
du XVIII   siècle et dans la pre mière moi tié du XIX   siècle, une sorte
d’idylle entre pères et filles 35  ». On sait la re la tion qu’en tre te nait
Hugo avec sa « Di dine », dont la mort lais se ra un blanc consi dé rable
dans Les Contem pla tions. Cette re la tion est re pro duite dans le rap‐ 
port qu’en tre tient Jean Val jean avec Co sette. In cons ciem ment ou non,
la mère est évin cée, mise de côté, de ma nière à des si ner les contours
am bi gus d’une struc ture mo no pa ren tale dans la quelle la dua li té
parent- enfant se sou met à une mise en conju ga li té des membres de la
fa mille. Dans Les Tra vailleurs de la mer, le tra di tio na lisme 36 de Le‐
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thier ry lui fait en tre voir le ma riage de sa nièce comme une bé né dic‐
tion. À l’in verse, pour Jean  Val jean, Ma rius est long temps consi dé ré
comme un rival. Sans for cé ment aller jusqu’à en vi sa ger Œdipe et son
com plexe, il est in té res sant de noter que lorsque la re la tion parents- 
enfants passe au sin gu lier, elle tend vers une conju ga li té com plexe
qui sup pose en fer me ment de la jeune fille en fleurs. En effet, Ethel, en
prin cesse sté réo ty pée, est en fer mée dans la tour de la pri son de
Munck holm, aux côtés de son père. La re la tion avec le père agit ainsi
comme un rem part contre les méandres de l’amour, qu’elle finit par
connaître à la fin du roman avec Or de ner Gul den lew : « de l’al liance
d’Or de ner et d’Ethel na quit la fa mille des comtes de Dan nes kiold 37 ».
Co sette, elle, est d’abord cloî trée dans le couvent du Petit- Picpus
avant d’être en fer mée der rière les grilles de son jar din idyl lique de la
rue Plu met. En em pê chant dans un pre mier temps l’accès au ma riage,
le père cherche à for mer avec la fille une re la tion de couple in dis so‐ 
luble. Ce n’est que lorsque Jean Val jean aura sauvé Ma rius en le por‐ 
tant dans les égouts de Paris que celui- ci de vien dra un membre à
part en tière de la fa mille. Sauvé par le père, il de vient fils et donc se
po si tionne au même rang de fa mi lia ri té que Co sette. Le ma riage n’est
donc plus lu comme une me nace pour le pa rent unique.

2. La fa mille mo no pa ren tale, nou ‐
veau mo dèle ?
Flau bert écrit à sa mère, à la mort de son père : « Tu n’auras pas de ri‐ 
vale n’aie pas peur 38.  » Cette af fir ma tion dit la pré gnance, dans la
pen sée du XIX  siècle, d’un mo dèle mo no pa ren tal sé cu ri sant, dans le‐ 
quel l’en fant et le pa rent unique semblent for mer un bloc in dis so luble
proche d’une re la tion de conju ga li té. Pour au tant, la mo no pa ren ta li té,
sur tout lors qu’elle est choi sie et non subie, de meure dans la pen sée
bour geoise do mi nante une me nace éco no mique, mo rale et même dé‐ 
mo gra phique. Le leit mo tiv du siècle est celui- ci : « Un seul père, une
seule mère, pas un de plus, pas un de moins 39. »
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Chez Hugo, pour tant, les en fants sont trans fé rés d’une fa mille à une
autre et mul ti plient les pa ren ta li tés. Gwyn plaine, en fant adop tif
d’Ursus, est aussi fils d’une li gnée royale. Or de ner, en fant du vice- roi
de Nor vège, est en même temps fils adop tif de Levin de Knud. Ma rius,
contraint d’être éloi gné d’un père ai mant, est aimé comme un fils par
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Gil le nor mand, son grand- père. Les struc tures fa mi liales semblent po‐ 
reuses et ré ajus tables. En ce sens, il est assez dif fi cile, mal gré sa fré‐ 
quence dans l’œuvre ro ma nesque de Hugo, de faire de la mo no pa ren‐ 
ta li té un mo dèle dé fen du par l’au teur. Chez Hugo, la re ven di ca tion fa‐ 
mi liale ne se situe pas de ce côté- là. En effet, Hugo ne bran dit ja mais
dans ses ro mans l’éten dard d’un sys tème fa mi lial pré fé rable à un
autre. La mo no pa ren ta li té ap pa raît da van tage pour les per son nages
comme une pas se relle, comme une ma nière pro vi soire d’échap per à
la fa mille ins ti tuée qui, pour Hugo, est vouée à l’épui se ment. Bal zac
voyait, dans l’Avant- propos à La Co mé die hu maine, la «  Fa mille  »
comme «  le vé ri table élé ment so cial  », et se ran geait ou ver te ment
« du côté de Bos suet et de Bo nald, au lieu d’aller avec les no va teurs
mo dernes 40  ». Hugo, lui, penche vers un pro gres sisme de gauche à
par tir des an nées 1830 – ce qui ex plique no tam ment l’écart consi dé‐ 
rable, en termes de pen sée de la fa mille, entre les ro mans de jeu nesse
et Notre- Dame de Paris  –, et à plus forte rai son après la ré vo lu tion
de  1848. Cette évo lu tion po li tique s’ac com pagne d’une vraie pen sée
du pro grès, dans la quelle la mo no pa ren ta li té n’ap pa raît pas comme
source d’avè ne ment d’un monde meilleur. Pour Hugo, le pro grès tient
en par tie dans l’écla te ment de la «  fa mille so ciale  » au pro fit de la
« fa mille na tu relle 41 ». La fa mille échappe alors aux pers pec tives tra‐ 
di tion nelles, qui la pensent à la fois comme ca pi tal et comme
échange. Hugo voit au contraire dans la fa mille une source de re la‐ 
tions hu maines au then tiques, fon dées es sen tiel le ment sur l’amour.

L’exemple de Gwyn plaine est in té res sant car il per met de mettre en
pa ral lèle une fa mille de l’idéal avec une fa mille so ciale. Gwyn plaine en
effet dé couvre au cours du roman qu’il est issu d’une noble li gnée, lui
qui s’était cru or phe lin et s’était plu comme fils adop tif d’un
saltimbanque- philosophe : « À ce groupe lié à lui par la pa ren té de la
pau vre té et du tra vail, et qui était sa vé ri table fa mille na tu relle, s’était
sub sti tuée la fa mille so ciale, fa mille du sang […] 42. » L’am bi va lence fa‐ 
mi liale dans la quelle se re trouve Gwyn plaine per met à Hugo de dire la
pré émi nence du sen ti ment dans la re la tion fa mi liale. Le sang, s’il est
sé dui sant d’abord pour le per son nage, finit par le perdre, et Gwyn‐ 
plaine re trouve à la fin du roman sa « fa mille na tu relle ».
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En ce sens, la mo no pa ren ta li té n’est une fois de plus pas don née à lire
par Hugo comme un nou veau mo dèle. Voir dans la mo no pa ren ta li té
hu go lienne une pro po si tion struc tu relle pour la fa mille, c’est ap pau‐
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vrir la ques tion car on omet alors la di men sion sym bo lique de ces
« for mules fa mi liales ». Quand Hugo met Co sette entre les mains de
Jean  Val jean, il n’ex clut pas la pos si bi li té d’une mère, il fait du père
l’unique re pré sen tant d’une pa ren ta li té in di vi sible, vécue alors
comme va leur bien da van tage que comme sta tut. Jean Val jean n’est en
ce sens pas un père d’une fa mille mo no pa ren tale  ; il est le Père, le
même qu’Ursus. Les mères, elles, ne sont pas non plus plu rielles  :
Fan tine, comme la re cluse et comme Mi chelle Flé chard, est la Mère.
La mo no pa ren ta li té per met d’ex pri mer plei ne ment le sta tut pa ren tal,
sans né ces si ter la sé pa ra tion du rôle en deux per son nages, l’un fé mi‐ 
nin et l’autre mas cu lin.

Conclu sion
Dans la pré face de La Ra bouilleuse, Bal zac dé plore « la di mi nu tion de
la puis sance pa ter nelle 43 ». C’est que, « quelque tendre et bonne que
soit la Mère, elle ne rem place pas plus cette royau té pa triar cale que la
Femme ne rem place un Roi sur le trône 44 ». Pour tant, Bo na parte ren‐ 
force par le Code civil de  1804 l’au to ri té du pa ter fa mi lias, et remet
ainsi le père au centre du pou voir fa mi lial. Cette contra dic tion s’ex‐ 
plique par la dis jonc tion qui existe, au XIX  siècle, entre une po li tique
lé gale va lo ri sant un mo dèle fa mi lial di ri gé par un pa ter fa mi lias au to ri‐ 
taire – mo dèle dans le quel le di vorce est d’ailleurs in ter dit – et une
réa li té so ciale dans la quelle, sous l’égide d’un hé ri tage rous seauiste,
«  l’amour pa ter nel émerge à côté de l’au to ri té 45 ». Dès lors, l’amour
entre dans l’équa tion fa mi liale et rem place peu à peu le mo dèle au to‐ 
ri taire et pa triar cal in ves ti par le pou voir en place. Dans ses ro mans,
Hugo, pen seur d’un pro grès qui fonde sa foi en l’homme, fait de la fa‐ 
mille mo no pa ren tale une ma nière de contrer l’op po si tion so ciale
entre père et mère, non de contrer le mo dèle nu cléaire en en pro po‐ 
sant un autre ; par le biais de la mo no pa ren ta li té, Hugo fo ca lise l’at‐ 
ten tion sur le cœur même de la re la tion fa mi liale : le lien sen ti men tal.
D’un sys tème de fi lia tion, Hugo trans fère la ques tion fa mi liale vers un
sys tème phi lia tion dans le quel la fa mille n’est plus un « élé ment so‐ 
cial 46 », comme le pense Bal zac, mais bien un fon de ment de l’idéal.
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Français
Le XIX   siècle est une pé riode riche en bou le ver se ments, on le sait, po li‐ 
tiques, so ciaux et éco no miques. Il l’est éga le ment du point de vue de la fa‐ 
mille. Faire fa mille est un nou vel enjeu, car des mo dèles s’op posent. Face au
mo dèle bour geois de la fa mille nu cléaire, la Ré vo lu tion semble avoir ou vert
la voie, et les Lu mières avant elle, à de nou velles struc tures, qui dé com‐ 
posent les mé ca niques tra di tion nelles. Cet ar ticle cherche ainsi à étu dier les
spé ci fi ci tés du sys tème mo no pa ren tal dans le roman hu go lien. Nous no tons
d’abord l’im por tante fré quence de cette struc ture fa mi liale, tout en la met‐ 
tant en contexte : loin d’être consi dé rée comme une norme, la mo no pa ren‐ 
ta li té dans le siècle peut par fois être mon naie cou rante, qu’elle soit choi sie
ou bien subie. Ainsi Fan tine, aban don née par Tho lo myès, subit son en trée
en mo no pa ren ta li té, là où Jean Val jean, par le biais de l’adop tion, la choi sit.
Après avoir étu dié les di ver gences struc tu relles de la mo no pa ren ta li té dans
les ro mans de Hugo, il s’agit de s’in té res ser à l’am bi guï té de ce sys tème fa‐ 
mi lial. Car, loin de pro po ser des pa rents à fonc tion unique, Hugo fait du mo‐ 
no parent un être cu mu lant les sta tuts : ni père, ni mère, le pa rent unique est
à la fois l’un et l’autre. On pense à Ursus al lai tant le nour ris son Dea, ou en‐ 
core à Frol lo ma ter nant son jeune frère. Nous por tons enfin notre re gard
sur la ques tion du mo dèle. En effet, il faut in fine sa voir si cette fré quence
du sys tème mo no pa ren tal dans les ro mans hu go liens si gni fie, ou non, pro‐ 
po si tion d’un contre- modèle. En réa li té, nous fai sons l’hy po thèse que Hugo
se sert de la mo no pa ren ta li té comme d’un moyen d’ac cé der, dans l’espace- 
temps du récit, à une autre forme fa mi liale, plus large, une sorte de fa mille
de l’idéal in car nant le pro grès.

English
The 19th cen tury was a period of up heaval–polit ical, so cial and eco nomic. It
was also a time of up heaval for the fam ily. The fam ily was a new chal lenge,
as dif fer ent mod els came into con flict. Faced with the bour geois model of
the nuc lear fam ily, the Re volu tion seems to have paved the way, and the En‐ 
light en ment be fore it, for new struc tures. This art icle looks at the spe cific
fea tures of the mono par ental sys tem in Hugol’s nov els. We begin by not ing
the high fre quency of this fam ily struc ture, while con tex tu al iz ing its rep res‐ 
ent a tions: far from being con sidered a norm, single par ent hood in the cen‐ 
tury can some times be com mon place, whether it is chosen or suffered. For
ex ample, Fant ine, aban doned by Tholomyès, is forced into single par ent‐ 
hood, whereas Jean Valjean chooses it through ad op tion. Hav ing stud ied the
struc tural dif fer ences in single par ent hood in Hugo’s nov els, we now turn to
the am bi gu ity of this fam ily sys tem in Hugo’s nov els. For, far from pro pos ing
single par ents, Hugo makes the single par ent a being with mul tiple statuses:
neither father nor mother, the single par ent is both. For ex ample, we think
about Ursus breast feed ing the in fant Dea, or Frollo moth er ing his younger
brother. Fi nally, we look at the ques tion of the model. We turn to the ques‐ 
tion of the model. In the final ana lysis, we need to know whether the fre‐ 
quency of single- parenthood in Hugol’s nov els means that a counter- model

e
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is being pro posed. In fact, we hy po thes ise that Hugo uses single par ent hood
as a means of gain ing ac cess, in the space- time of the nar rat ive, to an other,
broader fam ily form, a kind of ideal fam ily em body ing Pro gress.
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